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Deforge et Adolphe de L***; représenté sur le théâtre du Vaudeville. 

Prix : I fr. 5o c. 

LE VIEUX PENSIONNAIRE, vaudeville en un acte, par MM. Hyppolite 
Le Roux et Bayard ; représenté sur le théâtre du Vaudeville. 

Prix : 1 fr. 5o c. 

LA TYROLIENNE , vaudeville en un acte, par MM. Thépalon et Charles; 
représenté sur le théâtre des Nouveautés. Prix : i fr. 5o c. 

MONSIEUR LE MARQUIS, vaudeville en un acte, par MM. Eugène S** 
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DtJCLOS père, avocat M. Numa. 

ALPHONSE DUCLOS , Bonfik. iH. Axliw. 

LAURENT , secrétaire de Duclos père» M. Firmin. 

LiDY EVELYN, jeune veuve. M^ Valérie. 

Sia ARTHUR, baronet anglais. M. Klein. 
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PREMIÈllE CAUSE ^ 

COiuÉDIE-VÀÙpEVILLÈ EN UN ACTE, 

(Le tliéâti«^0préaeiite le eabinet' de Diiclot fils« Ufte bU»lioth^ne , ua 
bureau chargé 4e livres. Porteft.de fond et portes latérfd^) e^Vte de 
droite .cqnduit à Tappartement de Duclos père j celle dé gauche , 
à la bibliothèque. Auprès de la porté à droite une petite table char- .. 
Ifëe de livres et de papiers.) 



SCENE PREMIERE^ 

DUCLOS, LAURENT n. 
Laurent est eccupé à rahger un cdrtonnier. Duclos entre pcfr 
> ia droite, 

DtTGLOS, 

Laurent, mon fils estr-il rentré ? s 

LIVRENT. 

Non, monsieur, pas encore... Ah! dam!... Le travers de 
La jeunesse actuelle... les dëjeûnérsl.. Ils ont infecté juscju'au 
i>arreau... Quelle différence, il y à quarante ans! 

DUCLOS. 

Oui, en 88, n'est-ce pas ?.• Mon pauyre Laurent, vous y 
revenez toujours. 

tAtJRBNT. 

Ecbute2r donc ^ M. Sudos', l'époque où iiipua avons com- 
mencé ensemble, vous à donner des coudultati.ons , - moi 
aies copier... c'était' le bon temps... On ne déjeûnait pas 
alors. 

DUCLOS. 

Non.,, mais on soupait. ^^ ' 

' ' LÀCUfiNTi. * 

Le souper élait moral... Il l'étuit essentiellement. 
/ ÂiÀi. Simple] âoidat, hé ^obscurs 'iaboureurs. 
'^^ JUflfques an soir,' par lé travail conduit; ' "'" 
' ' ' BilttS'un repas troii^iUe^ et déleetâble; • i : •' :' 
On préludait au repus de lu luiit. 

.M/ ... ). /WP^tçm, : ': iun';; . 

Combien de fois la payions-nous à tabler 
Du bon vieux temp^ laissons cm paix les mœufs. 
Nos jeunes ^p/i |f^(^ hi^fi d'en, avoir d'autres^ 

• :••;.. I J'} .;.. i -r . .-; :: ,?:r.; w ' 
i^*) Le p rcmi e f «eteur tnaerk-^tioii ioujout» en'^seèBe- la- 4i«îie du 

"^^ ■■'"■■ msêi^s ■■'" • 
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LAUEBIIT. 

£e JMir éckire lumamtatj^ 
Du moins la nuit cachait les nôtres. 
DUCHLOS» 

Dites donc qu'elle les favorisait... Mon cher Laurent » 
défaites-^è^îs âine licnii^^ fods de cette jdée èxe du passé , de 
cet monômanie du regret... Eh bien , oui , le monde a changé 
totalement... Pourquoi ne pas faire comme tout le monde?.. 
« Moif^quand j'ai tu arriYer une génération toute neuve , 
« qui me jetait à la tête ime foule d'idées auxquelles je 




« gens, <ju*en arriverait-il?.. Qu'ils m 'appelleraientpcrra^itc,. 
« Peut-être tout bas , par procédés... J aurais beau me rejeter 
«dans le passé... Ils ont pour eux l'avenir... Ma foi. 




« Non, Vrai... Je trouverais un moyen de me rajeunir tout-à* 
« faitque iéii''en serais pas fâché (^).«> Ah!ça, monfiktande 
bien... Il doit être dix heures. 

LÀUREif T p tircuU sa montre. 
Et le quart... Vous verrez qu'il ne -aéra pas là pour recevoir 
la cUente qu'on lui annonce. 

I>T?CLOS. 

Si fait... n a tout exprès avancé l'heure du déjeuner... Mais 
ce cher Alphonse ! inscrit hier au tableau des avocats, pou- 
vait-il mieux faire que de réunir ce matin ses jeunes confrères 
poujcfêter ^ bkn-venue? Qommept prévoir qu'illui tom}>erait 
du ciel iine cause pour le lendemain même ? 

G'-^Çit^se^ui arrive tous les jpurs, grâce à la^ tactique des 
^VQuéa^ 'Ou^ font, remettre les c^iuses tant qu'ils peuvent, 
parce qu à chaque remise > il y a pour eux un droit de 
présence... Voilà !.. Il y a quarante ans, on ne connaissait 
pas les avoués. 

DUCLOS. . . . ., 

On connaissait les procureurs... Tenez, ce jeune Sinclair, 
qui envoiç, à.mon nls une affaire- le soir même du jour 
où il a prêté serment; •• certainement... c'est .d'unbon enfant^ 
ce n'est pas un procureu;r qui aurait fait cela... Quand je 
songe que, moi , j^aîjBiÛendu cinqaiis paa pjr^nHèi» cause. 

Il y en a bienjqui l'attendent toute leur vie. 

' DuéLOS. ' * \ 

• Aïti âé Turenne, " ' i ' * 

Pendaftl Cinq ans, fidèle âTaùdicmee, 

J'écoutais tout, immobile et muet; ^ 

if ' iil rt é rt ni U É Ml l L i li i J OUi ' H i ll l i t jiJ J>iJi ' 1! "I I J I JJ. AJ.UIMII J" '' 

{*) Les passai^es guillemétés qi^( ét^ suppriin^s par la censure.' 
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Mon ftlt jouit d'une noUleiire oliance; 

On réconte dès qu'il paraît , 
Et , j'en suis sur, il produit de l'effet. 
Ahl quel bonheur! fin eft-il qui le TAÎlle? 
Un «Toeet qui plaide en arrivant , 
G?eit nn ceniiarit.qniTiaitau régiiaenl 

Le jour même d'une bataille. 

ik 4caex... c'est iuî... c'est mon Alphonse... je reconnais 
son pas... Il monte les marcbes de l'escalier quatre à quatre. 

C'est le Champagne qui opère. 

DUGLOS. 

Tant' mieux!., ça ëlecisise... ça ôte la peur... Il n'en 
plakiena ^m'av^ec plus de Terve. 

SCENE II* 

hn MSME8, ALPHONSE, eaawupar le fond Ch 

DUCLOS. 
Itodriçoe , a»-tn du cœur ? 

àLPHONSfi, fàtment. 

Tout autre que mon pèr e . . ^ i 

A propos , ma cliente?.. 

DUGLOS. 

Rassure-*toi.... Mais , c'est bien , très-bien.». Ta premiève 
pensée aux affaires... ça prouve que tu as le goût de ton 
état... Ihim- i.. Laurent... qu'est--ce que je disais?... Voilà 
comme j'çtais... il y a ma foi... 

LÀUaElCT. 

n y a quarante ans , monsieur , tout autant que je suis 
votre secrétaire ; et certainement , de tout ce qu'on a fait 
depuis ces quarante annéesr-là , monsieur votre fils est hken 
là seule chose que j'aime. 

AXPHOKSE. 

Ce boave Lauront!.». Ah mon père! que je n'oublie pas.d. 
un Anglais qui vous arrive... un client, je crois, .. D'abord^ 
je ne vais plus rêver autre chose... mais celui-là n'est pas 
pour moi... en entrant , je l'ai trouvé aisec le portier, qui lui 
a dit: « Tenez , le voilà, monsieur Duclos >»; le phlegmatîque 
insulaire m'a toisé d'un air qui sijpiîûait : ça, c'est trop jeune ; 
et puis il s'est écrié : « Il m en &ut un autre., oehii qui a de 
l'éloquence. » Alors , j'ai vu qu'il s'agisëait de vous... il vous 
aura entendu plaider. 

DUCLOS. . . 

Fktteur!... 

ALPHOKSB. 

Je l'ai fait conduire dans votre csibinet. 

DDCaiOS. 

C'est bon... Lam*eat > allez voir oe 4|iie ^fitÊX. 

■ ' I I. ^ i II . 1 f ' ■ 

r). AlphoB*, &hb1im« I^areat. . . 
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LATJAEVT. 

Mai^ y monsieur .. 

DUCLOS. 

Pas d'objections.., il y a quarante ans que vous en faites; 
et trente-neuf que ça m'impatiente., w Dites que j'y serai dans 
la minute. 

{Jxiurent entre dans le cabinet de JhielodJ^ 

SCENE m. 

DUCLOS, ALPHONSE. 

DJCJGLOS. 

Ah ça ! mon ami , avant de te quitter^ de te laisser à tes a£^ 
faires... car tu vas en avoir des affaires... toi aussi, mon fils , 
te voilà avocat... que je te donne un dernier conseil... Sans 
doute , il est bon d'avoir dû feu , de l'enthousiasme dans la 
plaidoierie... c'est comme ça (ju'on éclaire les juges, ou 
qu'on les embrouille , ce qui revient au même. Mais dans la ' 
consultation,, il faut du calme, du sang- froid., , le point 
de droit avant tout... te sens-tu bien ferme sur le point 
de droit? 

ALPHONSE. 

Quoi, nionpère!... est-ce que la manière dont j'ai passé 
mé^xamens. . , dont j 'ai soutenu ma thèse. . . 

DUCLOS. 

• Je sais , je sais... je t'ai vu au milieu des inrfolio^ et de .kur 
docte poussière... je n'ai eu qu'à me louer de toi jusqu'à la 
thèse inclusivement... mais d!epuis trois mois , j'ai bien peur 
que tu n'aies oublié... 

> ÀLPHOKSE. 

Comment?... 

DUCLOS. 

Oui , chaque jour ^ c'est un juge, un avocat , un avoué qui 
m'aborde avec ces mots : « J'ai rencontré ce matin votre nls 
aux Tuileries. M 

ALPHOnSE. 

• Ga prouve qu'ils y vont comme moi. 

• / DUCLOS.' 

Une faut pas y aller comme eux... leur état est fait , et le 
t(^n est à faire. 

Aiti du Pot de Fleursj, 
Jeune , on doit rivre sédentaire , . . . ; - t * , j 

Prendre un ton grave, avoir de la raison. 

Gela devient moins nécessaire 
Quand on a fait sa réputation. 
£st-eUe acquise ? on peut tout se permettre. 
Hais , mon ami , c^estle premier devoir .' .' . 

De commencer-par«n otoir, 
Avant d'aller la comprtÉnettre. . 

▲LPHOSSe. 
Au fait , mon père, pourquoi aurais^^è un' secret poUjf Vous, 
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dont je connais la bonlëyrindolgence... et|pais» qui tous sou- 
Tenezr^'aToirété.jeune? • / 

DCCLOft. . .M 

Parbleu!... je me surprends bien encore à Tétre quelque- 
fois... nMis, àteonâ|;e'9 ça n'a plus d'inconvénient... Allons, 
voyons , mets^iaoi dans ta conndence... quelque foUe , auel- 
què futilité... un vaudeville, peut-être »^e une Uagéaie;.. 
espiègle!... 

iXPHOirSE. 

' Dutowt , mon t|ère;.. ce n'est pas cela..l'Figarez*voii8 une 
jetine personne- ckannantel... <: 

• ; . • . DUCLOS. 

Heml... plait^l, mottsieur? 

ALPHcnrss. 
' Oh! rassures-vous..'. si vous voyez cet air de candeur, ce»' 
m^ltoières distinguées... un ange!... 

'IH7CLOS. -•« ^.^ ' 

(hà i tombé du- ciel aux Tuileries, tout ^exprès pour vous... 
Et quel nom prend-elle, cette princesse? . • . 

▲LPfiOUSE. 

Je l'ignore... nous n# nous soaune&ja^ais parlé. 

JamaisM.en trois mois !^.. ( ^j^ar^) Oh! alprs^«.(ifi(aia.]^ 
Est-ce que tu la irencontrais souvent , cette dame ? 
. Alphonse. , , 

. ]Pjr^%G[i;e toi^s (e^ .noatin^... mais je me; pçqfentais df^la 
sHiyj^d^ l'olpkseryec^de loin... de che^çhêir à.suçprei^df^^l^l^ 
regards qu'elle détournait toujours. ■:.,,,]:. . ;, •. i< ,ii 
jnxici.ps , àpnfe. .* ' 
C'est ça-i'v un sf^edfWis toutes les, règle^ïfli^c^^JÇtjA^l- 
leurs, ta n'as pas tenjb^de te ra.p]i|^qsAÇr(4'ell^^ i .;i;: • .' 

▲LFBOINSE. 

Q)i! Bon.>^ f^llç m'inipp^e trop..<,^vec.^4iill^i., ^pn,u^is 
timide.. i et puis, quand on n'a pas l'hâbUnae,^^ elle,. jot^a^-^ 
rait parlé , je crois , que je n'au|:ja^^ pais meiùe pu trouver un. 

motAJui répondre, <•.■:.[ vJ ': >' .» -'^ 

./..;. :, WQi.os j à part • . u * « 

Joli d^but pour un. avocat!... Qu'on acctise donc la rgésiéra-** 

tion actuelle. « . ant-elle des mœurs ! . . . De. mon temps^ ^n était 

moins nutladroit... quand j'étais^dere de .procureur. «. >.(; >> 

ILPHQRSB. ,.••■' ■ i.-.:' . 

Est-ce que cet aveu vous a fâché , mon père ? 

... -i»rcx.os. . ♦ • .. i 

Fâché? non... je suis content de ta franchise... je ne te.fèrtti 
même aucun reproche... (^ fart*) Il n'y a vraiment pas de 
quoi. • . {Haut,) Mais tu sens bien toi-même <mé tout cela-^jine 
teinte romanesque , et que je ne t!ai pas donné l'éducation 
d'iuLiuiiMonsuite poovquetume fasses des zomans.^. ainisi» 
làbnJkmami.^i > .• . v • . ; ) 
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Monsieur, cet Anglais est un client... it dit qwe tm«ft:.a9ar 
plaidé autrefois pour son cotisin, eVqu'il faut que tous plaidiez 
«ajooird'hui pour loi. 

mrcLOS , m^ee v&iMiitéjU^u*à sa sortie, 
' Cdmaient , comment , «ujourdliui?... Ab! ça, mais c'e^ 
donc le jour des affaires impromptu... J'y vais... Alphonse, 
je te laisse... Ah! ça, j'espère que l'image de la belle in- 
CiHinas! ne-t'onpèchera pas de bien cece¥o4r la clieiiAe qibt tu 
attends... surtout ne vas pas te fikttr^à.rîaTaaaeuiie jewe 
personne charmante... parce que- les plaideuses, vois-^u, ce 
n'est plus ça du tout... adieu le foniaar44*.c'fst:.deVbistoîdré»et 
souvent bien ancienne. £t ilii'en faut pas moins avoir pour 
A« les.égardt^ rempcesseoient, les attentions qu'elle ap- 

Ï>récie d'autant plus dans son atocat^ . qià'eUe> ^coBunot^f^ à 
es chercher vainement ailleurs*. « O'est entendu, du courage, 
de laorésiipMiitîéà ;, et..ini9t^.ài profit les«)lMeilâ quis j^ vieM de 
te donner succincteDbieB^ : 

. ^êot^p^r la porte a droite,) 

^ ■ SCÊl^-E Vf. • 

iÀtJTKÈNT/ as^U aupks âè ta tàbîè a érpîiè. jjatPtfMïSfi à 
son bureau, *' i' " 



, :' ' ' 



i^uliBî^T ; a part, 
^^BiétÂVMi\smetixV.^ jpirtesiit^éfkïcte- 

iikiMit^Ottime'çiBi^^ et tjti'il e'ietit dfe mèMé.' Jfe^ cfois fe'sèi^dîr'', 
moi qui ai tout copié. • • .'• ^ .. . . i.^;- .\- 

-' Moh^ père^ rtisoif...' ne pensotts plus â eBé. k\ C?e^\jkk rêve 
que j'aurai faiti.Vi!iii^i*^é' fiîeii séâuièata«... rt'tofpdtiîei.i ♦ 

ê^*i ça... iriaié-cçitètliente.... woniiéUr , est-oé qtie^vous 

te«w^«eriertrdriip^dte'jôttH . -' 

»'•' •• ■•■••'5' - •. • •'•"■■'' ' • ^'-At^oîf S«. •■/ - ■ . • ' ••'! '•> 

Non, voici la lettre de Sinclair... ( ///f>.)'*'3^Ni»^té* Al^* 
« phonse , je vous enverrais detnain^tthe de mes clientes , dont 
«^"n^tosdÂphmLer lacausèiAU pied l9xé.àéj carie tslbliiidlne 
«iveutpUni'laf remettriez..*. C'est d'elle cpie^ voua reecvsezi.les 
« pièces.d«pvooèK.. J'aurai» été vous les pastei mbirvinttiiffr; 
« mais je pars pour ma campagiuL. » 

j.Atui-E]»c . . - -■ -. :*. 

Pour sa camj>agne!... Un &Toaé !... Ah! il y â quarante 
Msfl.«:Q«cdlbr<ihT..« uncTiÂttTret?... 

àiJfBia($t,^cam!flkt)à.laffiaéùv. 
Sàï€?rftait»^« ViiymB; 

VkvwiBnTyTanit€Êii.^ « 

t MPtoistr, monàmm.^ et le décqnu»*... au; cmiirÉ^^ 
Dans ce fauteuil, à votre bureau... Un air detsataôl». fit 
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LADY EYELYjgr. 
ALPHONSE. 
LàDY EVELYW 



volume de Domat ouvert devant vous , parce qu'un in-folio 
^a donne une contenance... Un peu de charlatanisme.... Que 
diable! quand on fait sa fortune, aux de'pens du public, il 
faut au moins lui persuader qu'on s'occupe de ses intérêts. 
(// va h la porte du fond aurdavant de lady Eyeljrn,) 

SCENE Y. 

Les MÊMES, LADY ELVELYN. 

LAURENT. 

Entrez , madame. .. ( â part. ) Diable I c'est qu'elle est joUe ! 

LADY BLVELYN , dont le voîlâ est relevé* 
Monsieur.... qu'ai-jevu? 

ALPHONSE. 

Quelle surprise ! 
Monsieur serait ?. 
Alphonse Duclos. 
Un avocat?... 

ALPHONSE. 

Oui*. •. c'est moi-même. ... 

LADY EVELYN , très-^gitée. 

Pardon, monsieur. Mais quand l'avoué prononça hier 
votre nom, il me semblait Favoir déjà entendu citer ; et , en 
venant ici , je m'attendais à trouver un avocat... d'un âge.... 

LAURENT. 

Le père de monsieuiw . . alors. • . je vais conduire madame. • . . 

ALPHONSE , vwement. 
Monpère...* C'est qu'il est occupé... 

LAURENT. 

C'est égal... si mads^me y tient... 

LADY EVELYN. 

En effet, j'aimerais mieux.... Il est plus convenable.... 
ALPHONSE , ai^ec chaleur. 

Ah! madame , je suis loin de pouvoir remplacer mon père , 
je le sais , et quelque parti gue vous preniez , je m'y soumet"- 
trai avec résignation.... mais , fj|ut-il vous l'avouer sans dé« 
tour?... admis hier au barreau, vous êtes ma première 
cliente.... votre cause était la première que j'aurais eue à dé^ 
fendre , celle qui devait commencer mon avenir, ma répu- 
tation.... Songez au tort que vous allez me faire , si vous me 
retirez votre confiance, parce que j'ai quelque» années de 
moins que vous ne le supposez ; c'est me décourager... c'est 
m'ôter jusqu'à l'espoir.... Non, non, madame, de grâce, 
n'ayez pas cette rigueur : qu'un mot de votre bouche me ras- 
sure , et daignez croire que je suppléerai du tnoins au talent 

(*) Lady Erelyn, Alphonfle, Laurent* 
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'q[uî nie manque paf un zèle et un de'vouement sans borne à 
vos intérêts. 

laxjreïTt , à part. 
Voyez-vous.,., voyez-vous comme il s'échauffe. 

' LÀDY EVELYN. 

Monsieur.... en venté... mon embarras.... je n'ose m 'ex- 
pliquer. 

ALFHOnSE. 

Devant un tiers... c'est juste... Laurent , laissez*nous. 

' LÀÇRENT , à demi'^voix. . 

Moi, monsieur.... mais^ je vous ferai observer que je suis 
resté à la première consultation de monsieur votre père. 

ALPHONSE. 

Laissez-nous, i^ousdis-je. 

LAUHENT à part. 
^lons.... encore si elle était laide.... 

(// entre dans le cabinet de Duelas.) 

SCENE TI« 

LADYEVELYN, ALPHONSE. 

ALPHOiïSB, approchant unfauteml. 
Si madame daigne s'asseoir. ... 

LADY EVELYN, hésitant. 
Monsieur.... {à part ^ avec intérû) il le faut bien... Sa pre- 
mière cadse ! 

(Elu s'assied. Alphonse se place dans son fauteuil de bureau. 
Un silence. Elle tient ses jreuu baissés. Il la regarda a la 
dérobée. 

ALFHONSE, 

Madame , ce procès. ... y a-t- il long-temps ? 

LADY EVELYN. 

Depuis que je suis à Paris... voilà.... 
ALPHONSE, viffcment. 
^ Près de trois mois. 

LADYEVELYN, ai^€C nOif^eté. 

Oui, monsieur. 
{Elle baisse les yeux , comme honteuse de ce moment d* abandon. 
Mouvement à* Alphonse qui s'aperçoit de son étourderie. — - 
Nouveau silence.) 

ALPHONSE. 

J'attends que madame.... 

LADY EVELYK. 

Mon Dieu , je crains de m'expliquer mal... Etrangère aux 
procès^., si je vais vous fatiguer par des détails sans impor-* 
tance. 

ALPHONSE. 

Jamais sans intérêt pour m.... pour votre avocat.... De 
grâce , madame , ne me taisez rien... «t d'abord, à qui ai-je 
l'honneur de parler? 



r 
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Je me nomme lady Evelyn;" «j / .. 

Madame est Anglaise? . /\ •\'" ' j 

LÀDY. %iiùy% ■ . ' 
Française > monsieur.... ce nom est celui de mon mari. 

ALPHOiïSE, à part j àt^eç la plu^ grande émotion. 
Son mari !... Ah ! mes illusions^ thés espérances !... (Haut, 
atfec un calmc/ofté. ) Parlez , madame, parlez : je tous écoute , 
et je sois tpdt entier à mes devoirs. ' ] 

LADY iVBLYlî. 

Eh Im^uI JQ. cosQme^ce: Mon père etalt.un riche jpç^ociant 
de Verdun. A la rupture de la pa^x .d'Amiens , il cautionna , 
il accueillit chez lui un VQtyagettr.anglf^Ls: i^etenu prisonnier, 
lord Ëvelyn, qui trouvafimie fanùlieida^sla nôtre... J 'étais 
un enfant, lorsqu'en i8t4, te respio'ctâbfe hôte nous quitta 
pour rentrer dans sa patrie... Venr' ce ttie ëpoque , mes pa- 
rens éprouvèrent des pertes impre'vue$:.. et pour sauver 
riionneur de leur maison , ils vendirent des propriétés con- 
sidérables. Ils ne survécurent pas: à. leur ruine... Je restai à 
treize ans, orpheline, pauvre, à la- merci ; d'une pitié dédai- 
gneuse... Lord Evelyn en fut instniiti.. il accourut, m'em- 
mena à Londres, fit prendre' eoiii de mon éducation, et 
Sormi^ le proejél de m'unitrà rMqiai40 héi^itier de sa^f^ïti^, 
sir Arthur, son cousin , et aujourd'hui 4n<>a ^dv^rs^Mi^e* 

'AL9Bà»S(E;' ■ 

Ahî c'est lui... : » 

Peut-être, j'eus tort de dédâignei- sa tilàî^..^i Quelques 
manies , quelques prétentions.:. 1^ ridicule de ne s'en- croira 
aucun... Mais ce qui m'effraya surtout , d'est la réputiâtioa 
que ce jeune baronet s'est acquise par son adresse aux 
armes... Trois duels heureux. .. malheureut , devrais -je 
dire!... Je n'osai pas être sa femme... Ce refàs ne refi^idif 
pas la générosité de lord Evelin, de mon protecteur... Il vint 
en France, tout exprès pour racheter les biens de ma fa- 
mille... il eut même alors* à soutenir un procès ^'il gagna 
par l'éloquence de votre pi?re, dont il se fcmàit beaucoup... 
enfin, un jour... il y adeux aas, je le vis paraître- tout- 
à-coup devant moi, au parloir de ma pension. «Mademoi- 
«« selle, me dit-il, je suis un vieux marin ; mon pays s'allie 
« avec le vôtre pour délivrer la Grèce... Je vais Combattre ; 
«je puis être tué... Que devieûdriez-vous?... Puisque vous 
« ne voulez pour mari , de mon cousin , qui est jeune , vou^ 
« lez-vous de moi , qui ai quatre fois votre âge ? » 
Air de Cateh, 
Alors , je n'aurai plus , ma fille , 

D'alarmes sur tos destins. 
^ Les biens de votre famille . / • : 

Retourneront dans Tot mams. 
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SoftM moa liériclèrej 
Votre père opulent 
Soulagea ma misère; 
Acceptes maintenant: 
Ce n'est pas moi^ c'est ce bon père 
Qui dote son enfant. 

ENSEMBLE. 
{Ils se lèvent.) 



AKraoRSB. 
O bonté paternelle! 
Il est trop digne d'elle ; 
Que ce simple récit 
Me touche et m'attendrit! 



LUn BTUTll, 

Sa bonté paternelle 
Toucha mon cœur fidèle; 
Et le simple récit 
Même encor m'attenMt, 



LÀDT VTBLTir. 

Le jour même du mariage 
Il quitta Londres, il partit. 
Navarin vit son courage, 
Et bientôt il m'écrivit : 

« Sur la rive étrangère 

«Je suis blessé, souffrant : 

^ Peut-être en vain j'espère 

« Te revoir maintenant. 
« Si je meurs , de ton second père 

« Souviena-toi , mon enfant. » 

▲LFHOSSE. 

Digne vieillard!... puissé-je, comme mon père, acquérir 
des droits à son estime! 

LADY ÉVBLYN. 

Hélas! monsieur... je suis... veuve. . . . j , ; ! .*" 

▲LPHOzrsE , ai^ec explosion.. 

Veuve !... {A.part. ) Elle est libre ! I ! {Haxsi» ) Ah! parlez, 
|iarlez , madame , achevez de m'expliquer une cause à laquelle 
]e m'intéresse déjà si vivement. 

Li.0Y ÉVELTir. 

Il me reste bien peu de chose à vous apprendre... De 
retour à Verdun , je vivais retirée dans les propriétés de mon 
père , rachetées par lord Evelyn , lorsque sir Arthur... 

ALPHONSE. 

Le cousin de votre mari... Ah! je comprends, madame : 
blessé de vos anciens refus , ou plutôt guidé par un vil in^ 
térêt... 

LADY ÉVELYW. 

Peut-être a-t-il les lois pour lui. Ce n'est que dTiier que 
j'ai reçu de'Londres les preuves de mon brusque mariage... 
et j'içnore même si elles ne seront pas insuffisantes devant 
icB tribunaux. 

ALPHONSE. 

Gomment, madame, expliquez-vous. 

LADY ÉVELYif , très-embarrossée. 

M'expliquer... c'est que je ne sais comment... parce qu'il 
y a des circonstances. {Lm présentant un papier^) Tenez 9 
monsieur, lisez vouMnême. 
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AI.P.H0H8B î prenaru le papier 0^c incertitude, . 
Voyons, madame... une note de ravoué... (// parcourt à 
demi-voix.) Nullité prétendue*. • Un tel argumenl... Pousser 
jusques là rindéUcatesse. 

A» du Petit Corsaire. . . 

Non, af«o un tel ennemi, • 
Aucun accord n'est praticable, 

I,ADT ITXLTIC. . . 

Il m'en offre un même aujourd'hui : 
Je puis finir à l'amiable. 

ÂLPBOirSB. 

Et pour prix d'un semblable accmrd, 
Qu'exige cet Homme insensible ? 

LADT BTXLTH. 

Que je l'épouse. 

ÀLPHOKSX. 

Avai»-je tort? 
Pas d'anmgement possible. 
A moins , toutefois {at^ec intention)^ que vous n'ayez changé 
de sentimensà son égard... Tauriez-yous rero , madame? ' 

LADY ÉVELYlî. 

Jamais chez moi... mais quelquefois en public... depuis 
que je suis à Paris , il me suivait dans les promenades. 
ALPHONSE, très^wemenU 
Aux Tuileries, peut-être... si je l'avais su!... 

LADY ÉVBLYW. 

Monsieur! 

ALPHonsE , apec précipitation. 
Est-ce que vous Faimez? 

XADY EVELYK. 

Cette question... 

ALPHONSE. 

Pardon!... c'est comme avocat... mon devoir seul... car 
enfin, s'ilfaUait vous voir un jour accepteur ses offres... 

. LADY EVELYN. 

Oh ! non. , . mieux vaudrait rester pauvre. «. 

ALPHONSE , Oi^ec transport, ... ^ 
Yous ne l'aimez pas!... ah! je vouscrois... j'ai besoin. 4^ 
vous croire. rr 

LADY EVBLYN. 

Monsieur... 

ALPHONSE , se reprenant» 
. Dans votre intérêt, dans celui de ma cause... en est-il de 
plus belle?... eut-on jamais à défendre des droits plus sacrés 
et plus chers ? {S' edpaltant par degrés, ) Vous , redevenir pau- 
vre !... Oh ! non , non... ne le craignez pai^,.. vous gagnereas , 
madame, vous gagnerez... les biens dont vous jouissez i^ 
sont-ils pas l'héritage de votre famille?... Ne vous. ont-ils pas 
été légués pour acquitter une dette de reconnaissance? etl on 
vous menace!... on vous.f attaque à-la^lDis ;d^s votre fottune 
et dans votre honneur? On ose vous disputer lé nom ^ votre 
époux!... onméecmnait son dernier vœu... on flét;^it pres- 
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gae sa mémoire... et c'est Btm parent, léi TAtre!..: Sans quel 
ut encore? le croirait-on 7... pour atlenler à TOtre lUierte, 
pour marchander Totre cceur, pour s'emparer de votre 
main?... oh! cette seule idée fait DouiUlr moB sang, m'iu- 
digne y me révolte 

LADT ETXLTir , tfoudiée». 

Monsieur... 

AtPOOKSS. se reprenant encore. 

Et me donne l'espoir ae communiquer la même impres- 
sion... à des magistrats calmes et impassibles , que rien ne 
saurait influencer. 

LADT BVBLTW. 

Vous croyez? 

▲LPHpirSB. 

J'en réponds... que de moyens» à faire valoir!., que de titres 
évidens ! les lettres de lord Ëvelyn, votre contrat de ma- 
lnage... cetitê candeur, tant de jeunesse et de cbarmesi... 

ah 1 je n'oublierai aucune preuve ; npia tetç «n est pleine 

( mettant la main sur son cœur ) tout est là. 

LAJDT KYEI.YJS f à part: . 

Ah ! mon Dieu! (Haut.) Je m'en vais... je vausgèii^raispoui: 
travailler. 

V ALPHONSJB. 

Soyez tranquille ^ je ne serai pa% un instant sans penser 
à vous. 

LAJDV XVEZ,Tir, oi^cc abandon», 
Ahl j'y compte... {Se reprenant,) Adîea, monsieur. 

{Ellû son, Alphonse la conduit,) 

SCENE VII. 

ALPHONSE, seul. 
Quel bonheur!... oh! je ne veux pas même y penser... 
aujourd'hui tout à ma cause... Yoyoas... examinons ces pa- 
piers... Ah! d'abord la note de l'avoué. •• bon! c'est à la se- 
conde chambre... Qu'est-ce que cela? 1& dernière lettre du 
mari. .. Digne vieillard ! Ai-je eu assez de peine pour déguiser 
mon trouble!... Une attestation du mariage... pièce d^sive » 
j'espère... n'importe, j'ai eu de l'empire sur moi... je ne lui 
ai parlé que du procès... elle ne peut pas se douter que je 
l'aime... par exemple, demain... Ou sont donc les titres des 
propriétés rachetées?... c'est essentiel... Ah! mon Dieu!... 
ça m'y fait penser... elle va être riche... et mon amour... 
elle pourrait croire que l'intérêt... Dieu! quelle position!... 
Si je ^agne sa cause, il faut renoncer à être jamais heureux; 
à moins qu'à présent , pendant que sa fortune est encore in^ 
certaine... Pourquoi non?... j'ai un état, une existence 
honcirable; et en me déclarant Sttr-le«<:bamp... ' parce qiie 
dana^une heure, la délicatesse ne le permettrait peut'-ètre' 

plus. .Va., c'est cela {Il se- met' au bureau et écrite) 

M MiadaAne , depuis que je vous ai vue aux Tuileries, je i»'ai 



Digitized by VjOOQIC 



)» 18 «« 

« pensé qu'à vaos : et dans ce moment même , où j'ai à m'oc- 
« cuper d'une cause ^i m'intéresse vivement , je cède | 

« malgré moi à des sentimens » 

DUC LOS y dans la coulisse. 
Laurent^ copiez vite ces conclusions que je viens de Té- 
diger. 

ALPHONSE. 

Geli mon père! 

(lise lèife.) 

SCENE YIII. 

DUCLOS, ALPHONSE. 

DUGLOS* 

Ail! tu travaillais ! £h bien, mon ami, eh bien!... ta \ 

cliente , tu l'as vue 7... est-ce une bonne cause? espères*-tu 
gagner? 

ALPHONSE , àt^ec distraction. 

Oui , oui , mon père. 

BUCLOS. 

Gomme tu dis cela!... je vois... la fatigue d'une consul-' 
talion... c'est tout simple... tu ne peux pas y être fait comme 
moi « par exemple , qui viens d'essuyer l'éloquence de tet 
Anglais ; un original, dont la prélention est de posséder 
toutes les finesses de notre langue... du reste, afiEiBÛre excel- 
lente , imperdable... que je voulais d'abord refuser, parce 
qu'elle vient aujourd'Iiui à la seconde chambre , et que ça 
me privera peut-être d'assister à ton début. 

ALPHONSE. 

A la seconde chambiie , dites-vous? 

m ngarcfe la note de VaiHuU^) 
DUCLOS. 

Impossible de me débarrasser de lui... il m'a rappelé que 
nous nous étions connus autrefois /^ que j'avsùs été 1 avocat de 
son cousin , lord Evelyn. 

ALPHOIÎSE. 

Lord Evelyn... ah! mon Dieu ! votre cUent est sir Arthur l 

DUCL06. 

Justement ; d'où le sais-tu? 

ALPHONSE. 

Lisez. 

( Il lui présente fa note de l'avoué. ) 
DUCLOS. ' • ., 

Ciel! {Ils se regardent tous les deux.) Ah I mon pauvre «- 

garçon ! qu'est-ce crue tu as fait là ?. . . aussi c'est ma faute , je ^ 

n'aurais pas dû te livrer à toi-même, à ton \nexperience*.. 
aller te charger des intérêts d'^ne aventurière I 

ALPHONSE. 

Que dites- vouji y mon père? respectez-la. 

DUCLOS. j 

Que je la respecte! une femme, qui veut intercepter une 
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succession , et exposer mon fils à perdre sa première cause... 
Du tout , du tout.^. tu vas me faire le plaisir de lui renvoyer 
ses pièces. 

ALPHONSE. 

Jamais! 

, BUCLOS. 

Ecoute donc , mon ami , mon cher Alphonse ! ... il faut être 
raisonnable... on voit bien quelquefois des avocats plaider 
contre leur fils... mais le jour de ton début , ce serait inoui, 
scandaleux. , 

ALPHONSE. 

Sans doute , mon père ; et c'est pour cela que je vous de- 
mande comme une grâce de renoncer à votre client. 

DUCLOS. 

Y penses-tu? lui , qui m'attend là... dans mon cabinet ; à 
qui je viens de donner les plus belles assurances , et pour 
qui j'ai rédigé des conclusions victorieuses. 

ALPHONSE. 

Je vous en demande bien pardon... mais il me semble* «...je 
crois que..... vous vous êtes trompé. 

DUCLOS. 

Gomment, comment, trompé? Qu'est-ce que ça signifie, 
monsieur ? On ne plaisante pas comme ça avec un vieil, 
avocat 9 un ancien bâtonnier de l'ordre... et surtout quand 
t'est .son père. 

ALPHONSE. 

Je n'ai pas eu dessein de vous fâcher. 

DUCLOS. 

Je ne me fâche pas non plus... je n'y mets pas d'amour- 

rpire... mais }é suis sûr d'avoir raison*. • Je vous défends 
garder votre cause... une cause détestable, qui vous 
berdra de réputation dès le premier jour... je vous le dé- 
fends, monsieur, entendéa>-vous? 

ALPHONSE. 

Qu'exigez-vous, mon père ? c'est la première fois que je vous 
aurai désobéi... j'en suis au désespoir... Mais je connais toute 
l'étendue des engagemens que j ai pris hier... J'ai iuré de 
soutenir les droits de la veuve et de l'orpheliD... Lady Eve- 
lyn est une orpheline , une veuve ; elle s'est présentée à 
moi 9 et vous me mépriseriez si je l'abandonnais. 

DUCLOS. 

«Alphonse •»» 

ALPHONSE. 

«Oui, quand même le succès pourrait être douteux; 
« quand je me serais abusé sur l'interprétation de nos lois, 
« ne serait-ce' pas une lâcheté de déserter son poste , parce 
« qu'on voit plus d'obstacles et de dangers à vaincre ? et ne 
« »iutF-il pas , au contraire ^ redoubler dé courage et de dé- 
««vouement? 

- DUCLOS. 

« Mon fils!... 
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ALPHONSE. 

« Vous parles de ma réputation ? 

DUCLOS. 

Aia t J'aime ce mot de gentillesse. 
« Si je succombe en prenant la défense 

« D'une femme accusée à tort, 
« Chacun dira que , par ma conscience , 

« Je raérîtais un meilleur sort. 

« Mais si je livre la victime 
« Au piège adroit qu'un ennemi lui ten^ , 
« Répondez-moi : quel droit garde à l'estime 

« Celui qui trahit soii serment?» 

DUCLOS. 

Mon ami !... 

ALPHONSE. 

Non, mon père, je h^ëcoute plus rien. . mon parti est 
pris, et afin de me * dérober à vos instances, permettes- 
moi de vous quitter, et de mettre à profit le peu de momens 
qui ine restent pour me préparera l'accomplissement de mon 
devoir. 

(// entre dans le cahinet a gauche,) 

SGEl^B IX. 

DUCLOS, seul 

C'est très^bien I . . . c'est très*-bien ! . . . Ce cher enfant. . . 
Bravo! 4.. bravo!... Cette chaleun.. cette générosité... cette 
abnégation de soi-même, -qu'on n^a plus à notre, âge... et 
dire que c'est là mon fils, mon sang ! ... un autre moi-même ! . . . 
un Duclos... J'en pleuré d'attendrissement et de joie... £h! 
bien,. oui; mais il va perdre... parce que les lois!... Et ce 
serait moi qui aurais la dureté de cœur, la barbarie d'y 
contribuer!... léserais le' Bru tus du barreau!... Oh! noti, 
non... Mais, d'un autre côté... qu'est-ce que je vais dire à 
mon Anglais? couiinept me tirer d'affaire auprès de lui? 
d'autant qu'avec sa manie d'enthousiasme pour l'éloquence , 
il prétend que t'en ai à moi tout seul plus que tous les aujtres 
avocats ensemble... £t,^ franchement, je le croyais aussi 
tout-à-rheure; * 

SCENE Xt 

BUCLOS , 5IR ARTHUR , LAURENT, triant du cabinet 
de Duclos^), 
LÀUKEBT, dans la, coulisse ^ . . 

Mais que diable, milord, laissez-moi donc 'au aHoi^s le 
temps de relire... 

( Sir Arthur entre, tenant un papier qu'il lit^ Jjaurent le lutf .') 

n ^■l'ArtliuY, Duclos, Lavreût. * *, • • ^ 
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DUCLOS: 

Aie, aie!... le voilà... avec mes cÔDclasions... (jé Laurent.) 
Pourquoi les lui avoir données ? 

L APURENT. 

Dam... monsieur, il les a prises... Tout se révolutionne... 
jusqu'aux Anglais , qui se mettent a être vifs. 

DUCLOS. 

Sir Arthur, pardon , je désirerais vous expliquer.. . 
SIR AiiTHCE , fort accent anglais, sans Baragouin. 

Inutile, inutile... Je lis le français aussi bien que je le 
parle... Autrefois, on se moquait de nous à Paris , dans vos 
théâtres , parce que nous avions une manière de nous expri- 
mer... ce que vous appeliez un... un... Ne m'aidez pas... 

LAURE^IT. 

jParbleu... un baragouin. 

SIH ARTHUR. 

Juste, un baragouin. Mais, à présent, un Anglais n'est 
'plus ridicule; il ne Test plus du tout. Nous sommes devenus... 
Ne m'aidez pas... Quelqu'un qui va par tout le monde. 

( Laurent va s'asseoir auprès de la petite table à droite.] 
DU CLOS. 

Cosmopolite... Mais j'ai à vous dire... 

SÏK ARTHUR. 

Cosmopolite, c'est ça^.. Oh! moi, je parle votre langage 
avecunc l'atiilite... 

j DUCLOS. 

C'est pour cela ; j'espère être compris par vous, quand je 
vous dirai... 

SIR ARTHUR. 

Compris par moi?. .. Oh ! je comprends tout/. . J'aime l'élo- 
quence avec... Quand on est très-enchanté... 

DUCLOS. 

• Enthousiasme.... Mais... 

SIR ARTHUR. 

J'allais -le dire... Oui, enthousiasme... 'Au point que... 
voyez-vous... je renonceiais à mes intérêts dans la cause... 

i DUCLOS , 'Virement, 

Il se pourrait î ... Eh bien ! . . . alors. . . 

SIR A R T H u II , l*in ter ro m pan i 

Rien nue pour le plaisir de l'entendre plaider par un avo- 
cat tel que vous... et surtout quand c'est... tout de suite... 
Comment appelez-vous ça ? . 

• DUCLOS. 

En improvisant, 

SIR ARTHUR. 

Qai.«^. en improvisant. < . 

DUCLOS , à part. 

Diable d'homme !... Il to(nbè bien, avec ses coMîpîimiîns. 
.. siu ARTJIVR , montrant les papiers quiljicnt à la main. 

Par exeniplc»^ co cj«e vous y/:7icz dlécrirt-là .. vos,..* Vous 
appelez... 
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DUGLOS. 

AL 1 oui. . . mes conclusions. . . Mais c'est que. . . 

. . Sm ARTHUR. • 

Vous dites... 

DUC LOS. 

Conclusions. (j4 part.) Il me fera perdre la tétc. 

SIR ARTHUR. 

G'estquejetiensàprononceir comme vous. Conclioujeun's... 
C'est ça... pas d'accent... Elles sont admirables, vos con- 
clioujeun's. Il n'y a rien à répondre à cela.' * 

LAURENT. . 

Rien du tout. 

DUCLOS. 

Je vous demande pardon... parce qu'enfin on pourrait 
trouver quelque raisonnement inge'nieux... '. . 

SIR ARTHUR. 

Non , non ; moi , je n'en trouverais pas. 

LAUREJST. 

Il n'y en a pas... surtout si nous avons affaire à quelque 
légiste imberbe. 

DUCLOS , à part. 

Je n'y tiens plus. (Haut.) EU bien, sir Arthur, .sachez 
que ce jeune homme... que* l'avocat de la partie adverse... 
c'e^t mon fils. 

SJTl ARTHUn. 

Votre fils ! ♦ 

LAUREIST. 

Monsieur Alphonse î . . . ( Ttsort,) 

DUCLÔS. 

"Vous sentez bien qu'il m'est impossible... 

SIR ARTHUR. 

PouVquoi cela ! N'avezr-vous pas promis d'être mon avocat? 
kiK de Voltaire chez jyinon. , 
Toufavocal, ppur notre argent. 
Doit nous fournir de réloquence. 

DUCLOS. 

En Angleterre, apparemment. 
Nous, contre notre conscience 
Rien ne çeut nous faire parler. 

" SIR ARTHUR. 

Vraiment... Je pensais qu'au contraire, 
Parlant toujours sans VOUS troubler^ 
Rien- ne pouvait vous faire taire. 
PUCLOS. 

Je vais vous aller chercher vos papiers... et vous ferez 
plaider et improviser par un autre. 

SIR ARTHUR, J<?yac/^«/^^ 

•Monsieur, est-ce que vous riez à ^ncs dépens?... Je ne 
suis pas ridicule, je vous en préviens; je ne veux pas l'être... 
C'est mon sys'tème... Je me serais déjà mis en colère, si je* 
savais m'y ùiettre en français... mais ça me brouille; ça 
m'ôtfe ma facilité. • • 
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Ma foi. mettez-TOUS en colère dans toutes les langues que 
Vous voudrez... pour moi, tçut ce que je puis faire, c'est de 
vous engager à cbercher un autre avocat , et de vous aider 
moi-même... 

siiL AETHua.» très-^n colère et àaiùutiant davantage. 
Comment?... m'aider.... 

Air: Camtme il m'aimait. . 
Ne m'aidez pas. ( bè»,) 
Ce ton. m'irrite davantage. 
Vous êtes un..^ Quel embarras! 
Que les mots ne me viennent pas!... 
Vous êtes un... Quand on outrage, 
Qu'on trompe ... un ... J'y suis . . . un. . . J'enrage ! 
|<(e m'aidez pa». • 
DUCLOS. 
Ah ! par exemple... si vous le prenez sur ce ton là , moi je 
vais prendre dans mon cabinet les papiers de sir Arthur, et 
le prier de sortir de chez moi. 

(Il rentre danê son^calinet,) 
SIR ARTHUR, ïe suii^ant. 
Monsieur, si vous n'étiez pas un vieux... une perruque...* 

SCENE XI. 

SIR- ARTHUR, ALPHONSE sortant du cabinet à gauche. 

ALPHONSE , s'approchant de sif Arthur. 
Deux mots, monsieur ?. . • 

• * SIR ARTHUX. 

Hem !... c'est le fiU ? je crois ? 

ALPHONSE. 

Moi-même , qui ai tout entendu , qui ai pris assez d'em- 
pire sur moi , pour ne pas iiK£uieter mon père , en me mon- 
trant plutôt .. mais qui proHte dé son absence pour vous 
demander raison de vos procèdes insultans. 

SIR ARTHUR. 

Demander raison... c'est-à-dire... 

AXPHONSE» 

£h ! que diable , monsieur, c'est assez clair... est-c^que 
vous ne coinprenez pas le français? 

SIR ARTHUR. 

Au contraire... je comprends toutes les finesses..^ Un... 
un... quand on se bat... un duel, peut-être... c'est ce que 

1*'aime Jle mieux, après l'éloquence... parce que de tuer un 
lomme , ça n'est jamais ridicule. 

ALPHONSE. 

Il suffit..-, et surtout, devant mon père... silence! 

SIR ARTHUR. 

Mais, monsieur... 

ALPHONSE , lui serrant la main* 
Silence , dis-je... ou vous êtes un lâche. . 
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Je comprends la fiaesse. 

ALPQOIÎSB. 

Voici mon père. * 

(// retourné près de la table,' où il a l'air de ranger ses papiers,) 

SCGNE XIU 

Les mêmes, DUCLOS C), 
DTJCLOS , apportant une liasse de papiers^ 
Tenez , sir Arthar, voilà votre dossier... et à présent que 
j*ai fait mon devoir, vous pouvez être furieux tout à votre 
aise. 

SIR ARTHtra , prenant f^s papiers. 
Furieux !... moi !... }amais... à moins qu'on ne me mysti- 
fie... Je ne veux pas être n>ystifié*.. C'est mon système... 
mais dès qu'on me parle raison... Oh! la i^ison... c'est 
mon... mon... quand on adore en français... mon idole... 
après l'éloquence ! . . . 

( //• regarde Alphonse en prononen^nt le mot raison .) 
DÛGLOS. 

Â la bonne heure, donc... Ëiicbanté de votis voir raison^ 
nable^.. car, vrai... je ne pouvais pas faire autrement... et 
aujourd'hui, je veux être tout entier au plaisir d'entendre 
plaider mon fils. ' 

Sm ARTHUR. 

Ah! vous tenes^ à Tentendrey.. Ehbieri! alors, ne man- 
quez pas l'audience d'aujourd'hui. 
nucLOS. 
Parbleu ! ni celle-là , ni les autres. 

SIR ARTHUR , à part. 
Il ne comprend pas la finesse. 

kiti : Pécheurs , la matinée est belle, 
DircLoa. 
Adieu, sir Arthur, sans rancune. 

sia ARTHUR, à part. 
Pour le fils soyons complaisante 
(Haut,) Bfbnsieur, je n'en conserve aucune. 

DucLos , à part , sur le desfant du théâtre. 
Au fou4 , c'est un très-bon enfant* 

SIR ARTHUR, tus h Alphonsc, 
A revoir bientât , je suppose. 

ALPHORSB. 

MonsieuE, parlez bas. 
Dès que j'aurai plaidé ma cause , 
Obserrez mes pas j 
Au rendez-vous je ne manquerai pas.. 

iAu rendez-vous je ne manqucirai pas. 
nqcLps. 
Permettez-moi d'accompagner vos pas. 
SIR ARTHUR. 
Non , non , monsieur, ne vous déranges pus . 

(♦) Dudof, Arthiir, Alphonse, a sa table, 

Digitized by VjOOQIC 



u 






SCENE TLin. 

DUGLÙS, ALPHONSE. 

DCCLOS. ' , 

Enfin, nous en voUà quittes... ce n'est pas sans peine... 
Eh bien! mon pauvre garçon... tu as eu le tçmps de réflé- 
chir, d'examiner... et tu persistes toujours? 

ALPHONSE. 

Ouï , .mon père... je viens de jeter sur le papier mes prin- 
cipaux moyens de défense... et pour les développer, je me 
confie à l'inspiration du moment.. 

Df CLOS , à part. 
* Yoilà comme on est à vingt ans. {Haut.) Alphonse , est-ce 
que tu ne voudrais pas me laisser jeter un coup-d'ceii sur ce 
qi;e tu viens d'écjrire ? 

ALl>H0NSEi 

Gomment donc... au contraire... je n'osais pas vous le 
proposer, par respect pour vos préventions... mats puisque 
c'est de vous même... Tenez, mon père, lisez; j'espère que 
vous ne serez pas mécontent de votre fils. 

DUCLOS. 

Parbleu, moi j'en suis. sûr... Est-ce que tu croiS' que j'en 
doute? {u4 part^ allant au bureau.) Il a une confiance qui me 
fait trembler. 

ALPHONSE , <lUi montrant les papiers^ 
Yoilà Vextrait de mon plaidoyer... le reste, ce sont des- 
pièces que n'ai pas encore eu le temps de classer par ordre. 
DUCLOS , s'asseyarU. 
Bien, bien... 

LAURENT , dans la coulisse sans Ùre vu. 
Oui , madame; dans la bibliothèque; la porte à gauche... 
vous le trouverez s'occupant de votre cause. 

ALPHONSE. 

C'est elle... Lady Evelyn... 

{Il vu au-devant d'elU ) 

SCENE XIV. 

Les MEMES, LADY EVELYN. 
LADY EVRLYN , très~agit4e. ' 
Ah ! monsieur, vous voilà... il faut que. je vous parle... ce 
que je viens d'apprendre... 

ALPHONSE , montrant Duclos. 
Madame... voici mon père. 

DUCLOS , sans la regarder, , ' 

Madame, votre très-humble. r. par exemple, celle-là, si 
je lui fais politesse... 

(*} Lady Evelyn ^ Alphonse ^ Duclos,- a la table a gauche. 
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khifHOJiSE y à Ladjr Etfefyn. 
Vous semblei^ ëinue, madame... qa'est«41 arrive ?..« Au- 
riez-vous découvert quelques circonstances fâcheuses pour 
notr« cause? 

LADY EVELYK. 

Ma cause!... Ah! ce n'est plus là ce qui m'occupe..» 
Tout-à-l'heure , j'e'tais venue vous apporter moi-même les 
titres des pi'opriétés qu'on me dispute... lorsque j'ai e'té 
arrêtée par votre secrétaire qui m'a informée... Ah! mon- 
sieur! quelle scène !... et que je suis désolée que ce soit pour 
moi! 

ALPHONSE. 

Madame... 

LADY ÉVELYN. 

Ce n'était rien encore... j'allais me retirer, Ibrsque tout- 
à^oup est sorti sir Arthur, qui m'a reconnue , s'est approché 
de moi, et m'a dit... Ah ! j'en frémis d'eflfroi... Monsieur, 
serait-il vrai !... ai-je bien compris le sens de ses menaces ?.. . 
vous seriez-vbus engaf^é dans une querelle?... 

ALPHONSE. 

Arrêtez, madame... au nom du ciel!... si mon père le 
savait!... 

LADY ÊVELIN. 

Quoi! plus de doute... vous seriez exposé!... et avec un 
tel adversaire... car, je le connais... Un duel, pour lui, ce 
n'est qu'un jeu; et s'il perd sa cause, le dépit, l'amour- 
prqpre humilié... 

ALPHONSE. 

Madame... 

LADY ÉVELYN. 

Non , monsiefir, non... mon parti est pris-... il n'y a qu'un 
moyen, un seul de prévenir les malheurs que j'entrevois; 
et j^exige... 

• ^ DUÊLos , se ley^ant aoec transport. 

Dieu ! ce dernier argument !... Ah ! je n'y tien» plus... Mon 
fils, mon cher fils... que je t'embrasse... va... tu surpasseras 
ton père..*, tu l'écraseras. Pardon , madame ; mais l'émotion... 
la joie... Coïhment... inoi, qui n'avais rien vu de tout cela?... 
mais votre cause est excellente... et quel parti il en a tiré ce 
cher enfant !... Eh bien !... tu n'as pas seulement fait asseoir... 
Dieu!... une cause si bonne!... Madame, que je vous re- 
mercie de la lui avoir confiée... maïs vous n en aurez pas de 
regret, allez ; ce n'est pas parce que je suis son père... mais 
c'est admirable, victorieux... étourdissant... An! ça, mais 
ce sir Arthur, qu'est-ce qu'il était donc venu me conter?... 
N'importe; il aura beau faire... vous gagnerez, madame, 
vous gagnerez... c'est ^loi qui vous le garantis; ou les juge? 
n'auront pas le«6ens commun ; et il faudra bien qu'ils l'aient., 
il n'y a pas à dire... ♦ * 
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lADir éviu.Tiv. 
Oui; ia<miîettr» oui, je voua. crois.. • m^ je à<Àê vous 
Avouer... 

ALPBOK SB y d*un t&n suppliant. 
Madame... mon père.». 

DV€L08. 

Qu'est-ce que. c'est? 

LA0Y ÉVELTN. 

Je suis décidée k sacrifier, s*il le faut ^ tout ce que réclame 
sir Arthur. . . mais je ne plaiderai pas. 

▲LPHONSEi 

Qu'enteQds-je î 

DULOS. 

Gomment, madame, voiis ne plaiderez pas !... Qu'est-ce 
que c'est a^e cette plaîsanterie4à?... Quand mon fils a fait 
po^r vous des prodiges de jurisprudence et de lojgique ; quand 
il a changé en or pur une cause dont je. croyais impossible de 
p^n ih^i quand il s'est préparé un triomphe incontestable... 
vous venez dirç que vous ne plaideres pas I... vous me le dites 
à moi... à son père!... Et pourquoi ne plaiderez-vous pas , 
madayne? c«r enfin, vous avez une raison... Et quelle est* 
elle, cette raison?... Connaissez-vous ses argumens?.». en 
avez-vous apprécié la force ?.*. Attendez .. attendez... je m'en 
vais vous les lire« 

ÂLfB DISSE. 
Mon père... 

LADY ÉVELYU. 

C'est inutile, monsieur; ma détermination est prise... Je 
crois être la maîtresse de renoncer à mes intérêts* 
ntJctos. 

Ou tout, madame 9 vqus ne Têtes pas... U s'agit bien de 
vos intérêts.,. Savez-rous le tort que vous allez faire à ce 
jeune homùie..'. Quand on saura que vous lui avez retiré votre 
confiance, on croira que c'est parce qu'il ne la méritait pas... 
Et. une cause sûre!... une cause qui n'est pas perd^ie!... 
Qu'est-ce que ça veut donc dire à la fin ?..^ Comment refuser 
de gagner soft procès , exprès pour faire du tort à son avocat [^ 
Ca n'a pas d'exemple !... On n'a jamais vu pareille chose!... 
Nemo potest mutare consiUum in akeriiis irijuriam. — Ce n*est 

Îas moi qui dis cela, madame , ce sont les'Pandectes , c'est 
ustiuien lui-même. 

LADY éVELYN. 

Eh bien i monsieur, s'il faut absolument vous apprendre 
mes motifs... 

DUCLOS. 



Certainement , madame , il faut iné les apprendre. .. 
)e«<haHip.«. J« l'exige , j'en ai le droit. 

Alphonse. r 

Mon père, madame.. « Je vous en^supplie... 



et sur^f* 
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Non, mon fils, non^. it'iést d^U6^'4ngi«aiituate'^^ té^ 
▼olte... Ah ! ça , mais , toi«%ïnêmetîue]*ai vu' tantôt si résolu... 
montre-toi... déclare à madame quie^'iu n^ VèUit |>aé renoncer 
à sa cause. . > : . « n 

AiPROitist:. 

Vous avez raison , mon père ; rien au ^londe ne m'y £era 
renoncer volontairement ; et madame elle-même ne persistera 
pas dans un parti dont je crois comprendre le motif... £Lle 
a éprouvé une émotion Dien naturelle ; et dans son trouble , 
elle n'a pas réfléchi {at^ec intention) que, quand même ses 
craintes seraient fondées , les manifester, en renonçant à mon 
plaidoyer, ce ne serait que rendre encore plus inévitable Iç 
danger qu'elle veut prévenir. 

SCENE XV. 

Lbs mêmes , LAURENT. , 
LÀTJRElf T , apportant deux robes â^ avocat. 
Messieurs , messieurs , voici l'heure de l'audience. Je viens 
de voir de la fenêtre le président traverser la cour de la 
Sainte-Chapelle. 

DtJCLOS. 

Le président!... diable, nous gérons en retard ; car il ar- 
rive toujours le dernier."' * 

ÀLPHOI!i$£. 

Eh bien ! partons , mon père... Vous, madame, ne vous 
exposez pas à de nouvelles agitations... daignez nous atten- 
dre ici. 

LADY ÉVELYW , à part. 

Moi... je ne vous quitte pas. ^ 

DltCLOS. 

Y pensez-vous, madame?.. # On v»it bien que vous ne savez 
pas ce que c'est qu'une audience; . . Un -vrai champ de bataille ; 
et la plaidoierie, un combitt à mort. {Mouvement de lady 
Evelyn, ) Ah ! rassurez-voùf ; on en revient , je l'espère. 

Ï.AliY*ÉVELYN. 

Sa gaîté me fait un ntall .'. " '■ " ^ 

DÙCLqs. , 

Quand il n'^r aurait quje l'in^t^^t ou l«s juges vont aux opi- 
nions... le bruit des fauteuils.,. Xdxx distrait de celui-ci. . . l'air 
endormi de celui-là... çavous donnerait des secousses, des 
attaques de nerfs... Pau vre.i)etile' dame!... Allons , allons , 
pardonnez-moi ma vivacité de toutrà-l'heure , et restez chez 
nous. Au moins , si vous vous trouvez mal , vous n'aurez qu'à 
sonner, ma gouvernante viendra à votre secours... seulement, 

4 
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prenez yous-y un peu à l'afiancef parce qu'elle a la soixan-- 
taine, e|t^'i$lle.n<es4i.pLas trè%*dngambe. 
hkVKEJUT: ^ ai^^ç expression. 
Ah! il y a quarante i^ns... r ; 

liucLOS. 
A l'autre. . . Vite donc , I^aurt^nt , ma robe.. . 

LAURENT. 

Voilà. .p (jé Alphonse. ) Et la vôtre , monsieur ?. . . ' 

ÀLPHÔÏîSE. 

Portez-la au palais... Ah ! mes livrés , mes papiers. 
î)XJGL0S , pendant qu'il .boutonne sa robe. 

Pour tes papiers , je m'en charge... Je n'ai pas eu le temps 
d^examiner les pièces... mais je les mettrai en ordre moi- 
même , et je te Tes passerai au fur et à mesure. Ah ! ça, tout 
est prêt. . . Tu n'oublies rien, Alphonse ?. . . ni vous, Laurent?. . . 
ni moi!... Partons. 

LàDY ÉVfiLYN. 

Monsieur, vous ne le quitterez pas , au moins. 

DUCLOS. t ' 

Je le ramène moi-même. 

LADY ÉVELYW. 

Ici , n'«st-ce pas ? 

DUCLOS. 

Parbleu,., où donc? {A part.) Dieu! a-t«-elle peur!... a-t- 
elle peur pour son procès ! • . . A 

▲iR nouveau de M. Heudier, * 

Dépêchons, 

Descendons'^ 

L'audience 
Commence. 
Dépêchons , descendons. 
Du succès je réponds. 

LAOT BTBLT.'V, baS kDucloS. 

J'en ai votre promesse , 
Vous serez près de lui. 
Dirci.08. 
— , J'y resterai sans cesse , 
Comptez sur mon appui. 

Puis apvèSySMift attendre, 
Qu'il revienne avec vous , 
De lui je veux apprendre... 

DDCLOS. 

Vous nous reverrez tous. 

■••*'•'"' ' LAURENT. ' 

f" ' •• Sans plus attendre •• * ^' • 

.... .•!:•'* . . Il faut descendre. 

■' '■•" >■•'•' '^- \ '^•' -"" ■ ALPirONSE. - ' J • ' 

î ' /"^ ]'- ' ' * * Madame, pour moi ^ ' ' 

,tf">rr|«)iîr '.,'.. Soyjtz sans effroi. 
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ENSEMBLE, 



ÀLPH0N8B, bas h loitjr Èvelyn,' 
Gardez à vos soupçons 
■ De donner oonlliinoé. 
I>e moi je^-vm jrçpoads. , , 
• Bieniât noi^s refiendrofis. 



L40T STBLTn, a part. 
Dérobons, étouffons. 
Malgré lear violence , 
DéioJ^finA, étouffons 
Ma craint^ et mes soupçons 

DUCLOS IT •L.iUEBAT. . ,,,, , ^ ^ 

Dépéchoos, descendons, 
L'audienee pqmmence. 
Du succès je réponds. 
Bientôt nous réviendrons.' 

" SCENE xyi. ;.-;V "\, 

LADY ÉVÈLYN, seule. 
Hs sont partis... Ah ! je no polirais plus soutenir leur pré- 
sauce. kV-Pauirre jeûne homme L^i i'est poar>moyj^ <b'«st pour 
remplir le devoir de sa profession qu'il aura brave' toutes ^es 
menaces de sir Arthur*. «âii^AlfAiari^^ Je crois encore entendre 
ses paroles: « Triomphez^ riez bien à mes dépeck^ je ne se- 
« rai pas toujours ridicule-Mi ^v«is gagnez votre cause , on 

presâiotv de 'ses regaccbs?..'^ je.0agt»eina:icatt9ftiiaJlAh'! Dieu ! 
à présent \ je ne for»\&pltis:qw4ï»%eûr^^Uy«^eie'le]a perdre. 
En! qu'importent des iméftétadtAfortune auprès de la vie 
d'un jeune homme si noble et si courageux t" j'.» •' '- 
AIR dé^ï^ïSa. ^ 
' ' " ' ' l*ôur prix des soin^ /ïl8l,dbnû<f 'à tna dé^se , •-*''" ^ 
Quoi ! je ne puis volei*a ^im secours !• 
Ah ! que je craintf Kt^AiAÀtirélàifuence , 
Si le succès doit exposer ses jours. . .1. /,,„ ,,[■. 

Hélas! mon cœur, p^ une douce image, 
. ; . , ,. j , , Aivpait youlu , 4rop prompt a s'abi^^er , , ... ^ j ;,,,,.,(> 

!>'••' ^®*i^"''** voués à liioniieur, au courage,' , ^ 
''"'"•' ilesembellir et nôtoléi expo^r. . j! •• ...'... 

Mais quoi!... si je prévenais spii père,, c. Si,^ar un secret 
message... Sans doute il in*a promis ïe.ne pas quitter, son 
fils... Mais il est si loin de m-çyc^ir î... Oui... c est cela... Con- 
priid^ence , " ' "- 
aperçoit Dh 
il... Oûe,y< 
jAù ! Je^freinisî 



^)isXAà, priiCvlence , a sa tendresse paternelle. ( Elle va 
[four^ écrire ^ et aperçoit Diiclos qui entre as^ec un air défait et 
,ahq$t^,)^Cy^t lui... Qùe^yois-]è;.'Ce trouble , cé^te tristesse... 

•Ah ! le ffemîsî ',* 



/, ,î ' 



SCENE XVIK 



DUCLOS, LADY EVELYN. I 

Êh Bieu,. ujorisïéUi;?'. ' ; ,^ ' .,*■ ^ ... • 



Ah! madame...' 



Dp(JLOS. 
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LAOy^ ÉVELtir. . 
QuVve*-VQVis?...qu'est-il arrivé? , ^ .. , 

Rien QAQOWai^^ /OA. isoiiânence... Mais, le cnome^vous? 
moi quifmeiÀîsms'aine fête d'assister au dël)u<«le"mtoii fils... 
ehbieli,'tefiàdâhië/'c(dâu(l je l'ai vn se levèi^, Ôléf'M toque 
pour lire ses conclusions V jttae suis àenti un frisson , une 
sueur froide... Impossible (té' rësttilf^plus long-temps. 

Ciel ! vous l'avez laisse' sèull ',., vous qui jm'aviez promis. . . 

DUCLOS^ 

C'est vrai , madanie^;^, J)([ai&^t^^^ J^u|-il vous l'avouer?... 
Au fait, il vaut mi^Àx^vms pîfejiirél' «d'avance... 

LADY ÉVELYW. 

A quoi ? - : 1 

. JÂon pauvceaâbiu^ ia»'ieunb)Jbu(»iiuiia>.d'upe.9i.fe^Ue. e«f^ 

.-I^ltnuÔÇîîu}.: iVivi'i r.'.u li'up uoife^.^'- .», .'.;- -S;;o/..ii. ; .' ..:..- 
îj-iTii- '(iDSiO'K' V- .;.j4AbT'feV*I.YJî,.. ...'..... •- . i- .■ 

..,. JR&ujTQa-joits. . .. Fouaflaaye» qùiacif 'atais. eippojîte ,]k« pièfW. *• 
TéijAs loik'tcai» dfi:)le»îcbisge|"^ . ,^ (Ja'jestf «w -<|uq j'y • tïPVlw?-.- 
.uajeikti»fe4/ainbu,»i^u'il7?armU;l^i4e par .tndgî^t49#î -. - • / 

Une lettre d'àitwui:.;;.'^) '^ j' eJdou i' ..«.u^ «? ;i.. \ . 

Oui , une feJ^T^»^q^'^ ^^^-^nc^î^re^ souyen^^a^?: fuileries... 
une inconnue,.. unçayçuAujirière.) ;,;,.: ., /';..»;;» 

•>-.M' îXAlDY'.ÉViÉLYW.' ■ ; •>", ! lî* 

Monsieur... ••■...,>.■ -r-vi-) . • ■.■-■;' 

■ -r- -' * '. ■tttJ'Cxb^i -'*'■-' • * '■'"'■•'; 
Quand je dis une aventurière:*; c'est qu'jâlu' contraire il 
paraît que c'est vite person%êstii^?ible.^> ^ai:.]^î ,ip'en a parlé 
avec im respect,., une ve'ne'ration... , 

^ * LADY^ÉVELYW^ avec lOie,, , ♦ 

. i^h: iiyqus.a dit... ^ , ,5 ; .a 

''" ^.'■*'^*"'.". '■* '.'.', . " ■ ■ ■ DpcLOs. ■ ' "'■■ ■'' '^'■, ^"!''. 

1^^^^^ ùi^âine,. et voUà le pire:..X5é^ înélihâftôtismô^^ 
ça ne' se guérit pas comme lès autres. . . Voyés^^plû^t^..' ^^JJ!^ 
' 'donne ta 7«ffn?.)'DVprès sori pi^jfire aveu , il pjsiraîi tjti'îl;n'ëst 
occupé que d'elle... que ce souvenir le poursuit nfië3ie*6il tra- 
vaillant à son plçiRloyer.ï'Et fil]^at<fil«;<ette idée là vienne 
a moment ae rimprovisation'.. il n'a qu'à s'em- 



le distraire au moment de l'improvisation... il n a qu < 
brouiller... qu'^, perdre. le ^, de sçs r^isonnemens... lui qui 
n'a pas encore assez (l'expérience au barreau pour parler sans 
rien dire... il restera;.;T9i6t!. qàfèlle humiliation pou,r un 

S ère !.. . Du reste , madame , si , comme je le crains , cet acci- 
ent-là compromet vos \niétéik^\ croyez que rien ne mç .coû- 
tera pour réparer. . . 
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LÀDY ÉVBLTM^ après cofoir lu. 
£h! monsieur, de quoi me parlez-vous-là!... Je suis «i 
heureuse , si contente... 

DUCLOS. 

. Plaîtrilll.. Qu'es>pe que vous dites donc*-là, madame?..^ 
Contente de perdre votre procès !* •• Est-ce pour vous nK)qtter 
d^ tnoi?... Vous faitesrvous un jeu de mon désespoir ?..• 
Ayez la complaisance.de mf expliquer. . , 

JJLDY ÉVEI^Tir. 

C'est inutile». « J'e«père qu'à présent je n'ai, plus -rien à 
craindre. 

DXJGLOS. 

Parbleu!... je crois bien... Qu'est-ce qn*il pouvait arii ver 
de pire? {jépart.)J}écïdé^ieuty cette femme-là a mauvais cœur. 

SG£N£ XTIII* 

L^s MÊMES , IiAURENT.(f).- 
. L4UB.EVT , tout essoufflé, 
iOÙ6si>-il... oùest<?il?.;..9l. Duclos!,.. madame!... 

DUCLOS. 

Quoi donc? encore quelque catastrophe? 

LAURENT. 

Une catastrophe ! au contraire. 

DUCLOS^ ET LAOT ÉVEitTlT. 
GommeOt?-.; " a ;.; -::•::-.) -t ■■ ' 1-" " ••• f.. 

dJUlBEKT. . 

Ah! j'ai tant couru... Laissea^-moile temps de... Ah! dam!... 
Je n'ai plus mes poumons d'il y a.... 

Enfin... mon'fikiiv. i l '.ux » :. 

LÀXJ^RE^T. 

Votre fils!... Un plaidoyer d'uine Viguieuir^. d'un éclat... 
Une sensation générale... Aklr monsieur... où étiez-vous! 
SIXJjGXijQ& y JûSJii^éBnt ses yeux. 
Il se pourrait ! 

LADY ÉVELTW , ff ;/lfr(. ' .|,j ,„ ,i 

Je tremble. • w. . \ •. .,.-.<• • 

Au point , qu ajjflrèç s^jpH^ffQWf q« tpJW ÏÇ8,»ftKPf»ts l'ont en- 
touré, en le félicitant; etqiteviir Art^ûisi^ittUftÔme n'a pas 
permis au sien de répliquer^ aansidoute par dépit, et parce 
qu'il voyait biea,qi:^mda»)««^U«it gagni^v^i ,i. / 

,oi-/ A ':»UC1X)S."' • ''''' f'*» ' •' ' '^ 

Mon pauvre -fitei/'' ''^> ^i^tirm; "■ • .; ■. '.;•>. "i ".' • 

. > LADY ÉVELYW. 

Quel tnalheurl ,. „: ..;...., 

(*) Laurent, Duclos, lady Evelyii. 
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LAURE2VT. 

Heim!... 

DUCLOS. 

Gomment? comment, quel malheur? Ah! ça, madame, 
c'est aussi par trop fort , et à la fin vous me ferez sortir de 
mon caractère... vous apportez à mon fils la cause la plus 
épineuse ; il en tire des ressources incroyables , et votis ne 
voulez pas qu'il la plaide... Je crains un moment que des dis- 
tractions ne la lui fassent perdre ; et vous dites que vous êtes 
contente !.. . 11 la gagne , et vous vous écriez ; Quel malheur ! 
Non , on n'a jamais porté l'animosité jusque là. Quel mal 
vous a-t-il fait, ce cher enfant? pourquoi êtes-vous son 
ennemie? . n 

LA0Y ÉVÈETN. 

Monsieur. 

^r ^ ': pbcLos.;^ ^^ [} - 

Oui| madame, oui, son ennemie à mort. 
LAD Y ÉVELYK, tressaillant, 
A mort... Ah! ce mot... Le temps s'écoule... Quel moyen?' 
Si j'essayais... Oui... ce sacrifice... {A Laurent,) Monsieur... 

, LAXJ1LEKT, siugéfait, 
£h bien ! madame. ' 

LADT ÉTELVN , allant, afi bureau à gçucke^, ^ > 

kiA : DûHs ce castél, - «^' 
Non , attendez. . . C'est mon cœur qui m'inspire , • • • ' i ' '^ - 
Et ses conseils sercoiftll Icfat suivis. 

. ibvccos,' I ^* . .. .1. . lî . 

Que voulez-vous? . . . .-'i'., A. 

Ce mot seul doit «ufflre <:'.(.[ 

•BtfbLds: ' •' 
Vtpfnir^uoidoBC? ' .. * i. ..o' 

■r . . .I.ÀDT B^BLlrif.. - . ^; "'■- ; • ft 

Pour sauver TDtw ils. 

DUCLOS. .iOff .-? . 

Monfils!...Ociél!- - • •'' 

L4DT BVELTir, à Laurent, . i ♦ . ?» >., 

Partez /je vous s^ipplie. .. 
Craitotei, cspbîr, et vaînSméiiafgemehs, . - i •! «i/ 

J*>abjuretOHtpbur conserver sa vie..: s .ij,..>;ui 

Moi, jerepretidsmeèjatnbesdèvingtÀns. ■ / 1. l:, 

De votre fils , pour conserver la vie , 

Oui, je reprends mes jambes de vingt ^ikls.' . y - i. 

LADY ÉVELYK, lui (lonniant son billet. 

Pour sir Arthur... Cherchez-le... suiveï-le partout.^ ' 
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SCENE XIX. 

LADY ÉVELYN , DUCLOS. 

DUCLOS. 

Sir Arthur!... Madame , que signifie?... Quel danger me- 
nace mon fils ? 

LÂDT ÉVELTlf. 

Ne m'interrogez pas. 

DUCLOS. 

Mais au moins , qu'est-ce que vous venez de faire? 

LADT ÉVBLYTT. / 

Mon devoir... Pourvu qu'il ne soit pas trop tard. 

DUCLOS. 

Trop tard... le crains de deviner... Un duel, peut-être. 

LADT ÉVSLTir. 

n est trop vrai ! 

DUCLOS. 

Et vous ne me le disiez pas. . . Mon fib !. . . mon Alphonse ! . . . 
Je cours... Que vois-je !... 

SCENE XX. 

L£s MÊMES, LAURENT, ALPHONSE, groupe d'avocats, 
et ensuite SIR ARTHUR (*). 

LAUEElfT. 

Le voilà , le voilà ; je l'ai rencontré au milieu de ses con- 
frères. 

if:HOEUR. 

Ki% de Léocadie, 
Hoimeur, honneur 
Au jeune orateur 
Qui du barreau français va doubler la splendeur I 

Ah ! pour tous ses amis , 
Célébrer ses succès est un bonheur sans prix ! 

DUCLOS. 

Mon cher fils... enfin c'est toi... Je te tiens... m'as-tu 
donné du tourment !... Je ne te pardonnerai jamais de m'avoir 
caché le péril que tu allai s courir. . . 

ALPHONSE. 

Ah! s'il n'y avait eu de danger que pour ma vie!... mais, 
tenez , mon père , que le moment de commencer un premier 
plaidoyer a quelque chose de terrible !... La crainte ae com- 

Sromettre les intérêts les plus sacrés.;. /de. tromper l'espoir 
e ses amis, de sa famille... Oui^ je l'avouerai, un instant 

' '< " • ■ • -^i- ' ■ 

(^) Laurent, ladyllTelyn, Alphonse, Duclos. 
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j'aurais voulu pouvoir fuir, me soustraire à une responsabi* 
iité qui me glaçait d'#f&oi; mus bientôt cette crainte passa- 
gère s'est ef&cée àê taon esprit... j'ai senti ce que je devais à 
la confiance d'une cliente qui m avait accepte' , moi, jeune 
avocat, inconnu au barreau, sans crédit, sans expérience..» 
et d'ailleurs , de quelle ardeur m'animait le souvenir de vos 
succès , de votre renommée !... car, c'est vous , c'est madame 
qui m'avez porté bonheur... moi je n'ai eu que du zèle... la 
justice de ma cause et le nom de mon père ont fait le reste. 

DUCLOS. 

Ce cher fils!... Modeste, et du talent... ça fera un avocat 
bien rare ! 

LADY ÉVELTN. 

Ah! monsieur... mais sir Arthur... 

PI7CLOS. 

Qu'il vienne donc, qu'il vienne à présent menacer sa vie... 
ce maudit Anglais. 

ALPHONSE. 

Ah! mon père, ne Taccusez pas... Quand vous connaîtrez 
sa conduite généreuse... 

DUCLOS. 

Quoi donc? 

ALPHONSE. 

J^ • - . • > 

Je courais près de Itti , pour satisfaire à l'honneur, lorsque 
lui-même, il s'approche de moi, me serre la main, me 
nomme son ami, et faisant de mon plaidoyer un éloge que je 
n'attendais guère de sa part : « Monsieur, me dit-il , tuer un 
« homme , ce n'est rien ; mais un homme éloquent , il y en a 
« trop peu pour cela... » et en achevant ces mots , il me pré- 
sente une lettre qu'il venait de recevoir. (Lad/ Et^elj-n beàssê 
les yeux,) Ah ! si j'osais me fier aux espérances qu'il m'a 
données... 

sm AB.THUR, entrant et se plaçant entre Alphonse et lady 
Ei^elrn, 

Oui, madame... vous m'offrez votre main et votre for- 
tune... ça me flatte infiniment... Je n'en veux pas. 

DUGLOS. 

Par exemple... 

SIR ARTHUR. 

<Si ! c'est que j'ai compris la finesse.^. Hegardez madame » 
comme elle rougit. 

ALPHONSE. 

Ah! madame} se ppurraitril?..^ serais-je assez heureux ?... 

JDUCLOS. 

(^u'estrce qu€: ça veut dire ? 

. .., . . SJR ARTHUR. 

Gomment, vous ne comprenez pas ce qui se passe dans 
votre langue.,. C'est bien ridicule. 
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DUCLOS. 

Attendez donc!... Est-ce que par hasard rinconnue des 
Tuileries ?. . . 

LADY EVELYW 

Monsieur. . . devant ces témoins. 

DUCLOS. 

C'est juste... 

SIR ARTHUR. 

C'est très-juste... jeune homme , je n'oublierai jamais votre 
éloquence... vous m'avez fait condamner avec un talent... je 
suis enchanté... et puis, d'ailleurs, je veux être de vos amis , 
pour être de ceux de madame... Vous voyez que je comprends 
toutes les finesses du français. 

LAURENT , qui a écouté toute la coru^ersation. 

Oui... oui, c'était déjà comme ça, il y a... 
DUCLOS, à Alphonse, 

Allons, mon garçon... jusqu'à présent je me suis oc- 
cupé de te conduire dans la double carrière du talent et du 
bonheur... Il paraît que je n'ai pas trop mal réussi... tu viens 
de faire , ce oui s'appelle un beau début ; mais il ne faut pas 
te laisser enaormir par le succès... ne te ralentis pas... tu 
n'es pas au terme d!e tes travaux... au contraire, c'est le 
moment de redoubler de zèle et d'aitleur. . . Nous continue- 
rons à étudier ensemble le grand art de la jurisprudence... 
Quant à celui d'être heureux... ce n'est plus moi qui me 
charge de te l'enseigner. 

CHOEUR GÉNÉRAL, 

Honneur, honneur 
Au jeune orateur 
Qui du barreau français va doubler la splendeur. 

Ah ! pour tous ses a rais , 
Célébrer ses succès est un bonheur sans prix. 

LADT SVELTN, aupubUc. 

Air du Charlatanisme. 
Les auteurs sont des avocats 
Qui plaidei^t devant le parterre. 
Il ferme à son gré les débats, 
Far un arrêt doux ou sévère. 
Les nôtres , jeunes commençans , 
Plus tard , feront mieux , je suppose... 
Pour leurs défauts daignez être indulgeni», 

Et laissez-les, juges démens, • 

Gagner une première cause. 



FIN. 
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